
La traduction dans une société interculturelle



www.editions-hermann.fr

ISBN : 979 1 0370 1676 8
© 2022, Hermann Éditeurs, 6 rue Labrouste, 75015 Paris

Toute reproduction ou représentation de cet ouvrage, intégrale ou partielle, serait illicite 
sans l’autorisation de l’éditeur et constituerait une contrefaçon. Les cas strictement 
limités à l’usage privé ou de citation sont régis par la loi du 11 mars 1957.

Ouvrage publié avec le soutien de  
La délégation générale à la langue française  

et aux langues de France (DGLFLF) du ministère de la Culture, de 
Veolia, de l’université d’Utrecht, du LabEx COMOD  

de l’université de Lyon,  
et de l’Institut d’histoire des représentations et des idées  

dans les modernités (IHRIM, UMR 5317, ENS de Lyon).



Depuis 1876

La traduction  
dans une société interculturelle

Sous la direction de
Niall Bond, Philiep Bossier et Dinah Louda

L E S  C O L L O Q U E S 

CERISY



Photographie de groupe du colloque 
© Archives Pontigny-Cerisy.



Introduction

Niall Bond, Philiep Bossier  
et Dinah Louda

Une des questions majeures de nos sociétés contemporaines est 
le maintien de la diversité linguistique. Or, à l’opposé des poncifs 
qui la font passer pour chère, lente, voire superflue, de nombreuses 
questions nous conduisent à penser que la traduction constitue, pour 
le futur, un formidable atout quant à la préservation du trésor de la 
culture humaine. Loin d’être une banalité, la traduction est à la fois 
omniprésente et indispensable, mais elle est souvent « invisible ». 
Il s’agit donc de réaffirmer cette faculté inouïe de l’humanité, pour 
en réhabiliter dans un univers désormais hautement numérisé et 
mondialisé le caractère interculturel de tout premier ordre.

Ce volume présente les actes du colloque de Cerisy (août 2020), 
intitulé : « La traduction dans une société interculturelle ». Il a une 
fois de plus démontré l’intérêt permanent pour la communication 
entre langues, cultures et sociétés dont Cerisy depuis longue date a 
pu montrer son efficacité comme lieu de débat et d’échange, même 
pour les non-spécialistes. Le programme était riche et varié, voulant 
délibérément franchir les frontières entre plusieurs spécialités qui 
souvent déterminent les rencontres plus traditionnelles en traducto-
logie. L’enjeu de celle-ci était d’ouvrir des perspectives actuelles sur 
les nouvelles responsabilités de la profession du traducteur-interprète, 
sur les pratiques interculturelles de nos sociétés mondialisées, et enfin, 
sur la dimension éthique de l’écoute de l’autre et la traduction de 
l’univers d’autrui, dimension éthique qui correspond à une urgence 
de plus en plus nette aujourd’hui. Le colloque de Cerisy, le tout 
premier à y être intégralement dédié à la traduction comme pratique 
humaine, était original à plusieurs titres. Tout d’abord, nous avons 
pu découvrir comment certaines entreprises (rarement invitées en 
traductologie) se voyaient confrontées au quotidien à l’interculturalité ; 
ensuite, nous avons élargi la perspective en profitant des recherches 
faites en matière de communication non humaine dans l’écosystème 
de notre planète ; enfin, nous n’avons pas exclu une des pistes de 
recherche plus habituelles concernant la traduction littéraire actuelle. 
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Dans plusieurs contributions, le défi de la traduction automatique 
et de l’intelligence artificielle a été évoqué avec réalisme et inventi-
vité, sans que cela fût pour autant le thème dominant du colloque. 
En revanche, technologies, logiciels, outils de communication et de 
transmission et autres approches sophistiquées pour comprendre l’autre 
et respecter la différence étaient bien au programme : traduction et 
langage des sourds, traduction et expressivités des personnes en situa-
tion de handicap. Souvent le soir, par le biais de vidéos enregistrées 
ou des fragments de films (notamment de la cinéaste Nurith Aviv 
présente sur place et autrice de plusieurs films directement liés aux 
thèmes du colloque), le débat a pu se prolonger en présence aussi des 
intervenants du séminaire de Textique organisé en parallèle. Dans 
ce même esprit, un après-midi « hors-les-murs » a été organisé pour 
la visite du Normandy Victory Museum à Catz, avec une session 
dédiée à la traduction en situation de guidage touristique. Un panel 
de contributions de doctorants liées à des thèses a montré la vitalité 
de la traductologie actuelle.

I. ENJEUX ET PERSPECTIVES DE LA TRADUCTOLOGIE

Le volume s’ouvre sur une partie théorique et méthodologique 
en trois volets. Philiep Bossier présente la traductologie comme une 
discipline relativement récente dans le contexte des sciences humaines 
avec un large survol des orientations de recherche à partir des années 
1950 jusqu’aux perspectives plus récentes et actuelles. Dans « Savoir-
faire et savoir-être du traducteur à l’heure des bouleversements 
technologiques : faut-il repenser la formation ? » Fayza El Qasem, 
directrice de l’ESIT en 2020 (École supérieure d’interprètes et de 
traducteurs, université Sorbonne Nouvelle, Paris 3), offre un bilan 
actuel d’un modèle pédagogique très avancé. Aujourd’hui, le champ 
de la traduction est en profonde mutation et même si l’intelligence 
humaine, les savoirs et les aptitudes restent des facteurs clefs pour la 
fourniture de traductions de qualité, les évolutions technologiques 
ont une influence de plus en plus grande sur l’éventail croissant de 
services linguistiques que les traducteurs et les entreprises de traduction 
peuvent offrir. Il incombe aux formations professionnelles de se tenir 
aux aguets des évolutions de la technique, sans pour autant oublier de 
former à la nature de la traduction, qui est d’être humaine et qui va 
générer des facteurs de diversité qui sont la subjectivité interprétative 



	 Introduction	 7

et scripturale d’une part et le parti pris des options d’autre part. Et 
quand bien même les métiers de traducteur et d’interprète deviennent 
plus exigeants et se diversifient, il importe de former les apprenants 
à l’intelligence interculturelle comme compétence spécifique des 
traducteurs et interprètes, « démarche de vigilance, d’une tentative 
de compréhension de l’autre dont la culture, les modes de pensée, les 
façons de fonctionner sont différentes des nôtres ». Dans sa commu-
nication « Quel rôle la traduction peut-elle jouer dans l’économie 
et la société interculturelle – Plaidoyer pour la traduction comme 
discipline socle, notamment du management », Tamym Abdessemed, 
directeur de l’ISIT (Institut de management et de communication 
interculturels) de Paris, explique comment on forge, à partir de la 
compétence linguistique enrichie de la traduction, « un socle générique 
de compétences interculturelles se déployant ensuite en interaction 
avec différents univers disciplinaires et de métiers (traduction et 
communication interculturelle, management interculturel, stratégies 
internationales et diplomatie, stratégie digitale interculturelle ». À 
l’ISIT, on tente d’anticiper la transformation des métiers des langues 
à la suite des innovations technologiques. Les métiers du management 
et la traduction ont ceci de commun qu’il s’agit dans les deux cas : 
1) de métiers d’arbitrage face à une rationalité plurielle, 2) dans un 
contexte de standardisation et donc d’appauvrissement, avec 3) une 
nécessité d’interaction d’où provient la culture de dialogue. Dans son 
étude sur la position des sciences humaines sur le marché mondial de 
la traduction, Gisèle Sapiro formule les conclusions suivantes : dans 
une conjoncture de fragmentation du champ académique du fait de 
la spécialisation croissante d’un côté, et de contraintes économiques 
accrues sur ce marché, de l’autre, la position de l’édition de sciences 
humaines et sociales y est de plus en plus fragile et tend à se concentrer 
sur ces « brand names » (« noms de marque ») prolifiques et média-
tisés. La tendance actuelle du champ éditorial globalisé ne favorise 
pas l’intensification ni la diversification des échanges intellectuels, 
pour ne pas dire qu’elle y fait obstacle ; il y a un écart croissant entre 
les quelques noms qui bénéficient d’une visibilité internationale à la 
faveur des logiques éditoriales et l’état des savoirs spécialisés produits 
dans des champs académiques nationaux ou régionaux.
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II. QUESTIONS ÉTHIQUES DE LA TRADUCTION : 
POLITIQUE, DIPLOMATIE, VARIÉTÉ LINGUISTIQUE, 

DROITS ET ÉGALITÉ DES CHANCES

Les questions éthiques de la traduction sont abordées sous l’angle 
de la politique, de la diplomatie, de la variété linguistique, des droits 
et de l’égalité des chances. En tant qu’ancienne présidente du Comité 
des droits d’auteur de la Fédération internationale des traducteurs 
(la FIT), et ancien membre du Comité de la traduction et des droits 
linguistiques de PEN International, Bente Christensen présente le 
travail fait par ces deux associations en démontrant qu’il excède de 
loin l’interprétation des paragraphes juridiques. La plupart des pays 
civilisés ont une loi qui protège les droits d’auteur, et le traducteur 
y est considéré comme un ayant droit au même titre que l’écrivain. 
Le droit d’auteur a deux aspects : un aspect matériel, qui signifie 
que l’auteur doit être rémunéré d’une manière décente, mais aussi 
un aspect immatériel, qui concerne la forme et le contenu du texte. 
Personne n’a le droit de changer le texte sans l’accord de l’auteur, 
ce qui rend par exemple la censure illégale. Pour sauvegarder ces 
aspects du droit d’auteur, les écrivains et les traducteurs ont fondé 
deux associations mondiales : le PEN International en 1921 et la 
FIT en 1953.

Souvent critiqué sans que soit mises en place des alternatives, 
le recours à certains dispositifs numériques joue un rôle majeur dans 
l’expansion d’un monolinguisme scientifique reposant sur la généra-
lisation de l’usage d’une nouvelle langue anglaise dont il conviendrait 
d’étudier le lexique comme la grammaire. Promue « langue scientifique 
internationale » par un grand nombre de responsables des politiques 
de recherche en Europe comme dans le monde entier, cette langue 
semble « hors sol », à la différence des 7 000 langues qui co-existent 
dans le monde. Françoise Thibault, dans son article intitulé « Langues, 
sciences et politique », propose de mettre en lumière un des instruments 
de la politique de recherche française qui contribue à encourager, 
comme cela se fait dans d’autres pays, avec une certaine insistance et 
sans grande publicité, tous les chercheurs, y compris les chercheurs en 
sciences humaines et sociales, à abandonner la langue nationale comme 
langue scientifique au bénéfice d’une langue anglaise « simplifiée » qui 
serait la garantie d’une surface scientifique internationale.

La contribution de Daniel Bell et Pei Wang nous apporte les éclair-
cissements par deux savants en Chine de problèmes liés à la traduction 
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dans le champ politique. Ce couple d’universitaires philosophiquement 
formés puise dans leurs connaissances intimes du mandarin, du français 
et de l’anglais pour passer en revue des tentatives de transmettre entre 
aires culturelles des concepts qui présentent des difficultés particulières : 
soit parce que les traductions du chinois vers l’anglais véhiculent des 
stéréotypes et donc des fausses représentations de la Chine ; soit parce 
que les traducteurs et les traductrices en Chine ne saisissent pas toujours 
les nuances des langues européennes vers lesquelles ils et elles traduisent ; 
soit parce que les distinctions essentielles entre les élus démocratiques 
et les fonctionnaires dans les sociétés européennes n’ont pas la même 
pertinence en Chine.

Une place toute particulière est attribuée dans ce volume à Philippe 
Aubert, sociologue spécialisé dans les pratiques inclusives du handicap 
et fondateur de l’association « Rage d’exister ». Il y témoigne en direct 
du rôle essentiel des technologies modernes dans sa vie et dans nos 
sociétés pour mieux insérer les personnes en situation de fragilité ou 
dépendantes d’un système de communication « autre ». Aussi ses phrases 
résument-elles l’essentiel du colloque : « Ma vie est une permanente 
traduction. […] La traduction touche tout le monde. L’interprétation 
dépend de comment l’humain et le technologique entrent en jeu. 
Et donc elle résonne en “je”. Dans le sens où la traduction est la 
transmission du sens pour soi ».

Enfin, Maurice Gourdault Montagne, ancien ambassadeur de 
France et secrétaire général du Quai d’Orsay, témoigne du rôle clef 
des interprètes dans les négociations et pourparlers internationaux, 
ainsi que dans les échanges ordinaires, pour expliquer le sens des 
décisions prises à des interlocuteurs étrangers – un rôle qui ne saurait 
être remplacé par l’intelligence artificielle. Qu’il s’agisse en Chine de 
nourrir un discours de références culturelles et de proverbes chinois, 
ou au Japon d’adapter très exactement les propos tenus à la position 
sociale de son interlocuteur, le rôle de l’interprète est de « réduire le 
décalage non seulement linguistique, mais surtout culturel ou social, 
au maximum ». Puisant dans ses quarante ans de carrière en tant que 
diplomate, il montre que l’interprétation et la traduction de qualité 
sont essentielles pour éviter les malentendus, les contresens, et donc 
les motifs de crispation voire de crise diplomatique, et conclut qu’il 
ne faut jamais lésiner sur ce point.
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III. TRADUIRE LE SENSIBLE :  
CROYANCES, RELIGIONS, SAVOIRS

Dans cette section, deux communications portent sur la traduction 
et l’interprétation dans leur rapport avec l’aire germanique. Niall Bond 
lance le débat en présentant la conception de la traduction comme activité 
qui fait de deux communautés une communauté élargie pour ensuite 
explorer la notion et la traduction de la communauté et notamment 
de la « Gemeinschaft » dans une sémantique historique transculturelle 
et translinguistique, présentant des affinités avec la linguistique du 
corpus. Inspiré par le dicton de Nietzsche que seul peut être défini 
ce qui n’a pas d’histoire, Bond montre que les histoires du concept 
de la communauté au sein des différentes communautés linguistiques 
rendent difficile sa transposition d’une communauté linguistique à une 
autre. Montrant les racines philosophiques de la notion tönniessienne 
de « Gemeinschaft » dans la notion schopenhauerienne de compassion 
et une critique allemande de l’instrumentalisation remontant à Kant, 
qui tranche avec les philosophies utilitaristes de la société de prove-
nance anglo-saxonne, Bond montre également comment le concept de 
communauté a pu faire l’objet d’une acception tribaliste pendant les 
années trente et quarante non seulement en Allemagne, mais aussi lors 
de la révolution nationale de Vichy, pour être ensuite transformé lors 
d’une libéralisation de la notion au moment de son adoption par les 
Communautés européennes. Dans « Entre communauté et territoire : 
traduire le terme de Heimat », Anne Lagny montre la complexité de la 
traduction du terme « Heimat », retraçant l’histoire de ce terme à partir 
d’une conception romantique comme « patrie de l’âme », jusqu’à des 
évocations plus récentes, d’un côté par l’extrême droite allemande, mais 
de l’autre par les écologistes, en passant par son instrumentalisation par 
le nazisme. Elle évoque surtout des créations artistiques et culturelles, 
se penchant notamment sur le film Heimat d’Edgar Reitz (1984) et sur 
l’œuvre récente de l’artiste germano-américaine Nora Krug, Belonging – 
mot intraduisible qui évoque à la fois l’appartenance et les possessions 
– un « graphic novel », qui se plaint de l’amputation de la mémoire 
vive « allemande ». Lagny se penche sur l’original en anglais, sur l’auto-
traduction par Krug vers l’allemand et aussi sur la traduction française, 
les trois versions paraissant en 2018. En se référant à la définition par 
Herder la « Heimat » – le lieu où l’on n’a pas besoin de s’expliquer –, 
Lagny conclut, en revanche, que toute évocation de « Heimat » par les 
Allemands requiert une explication et une contextualisation.



	 Introduction	 11

Deux communications nous font ensuite voyager dans le monde 
musulman et arabisant : l’une, par Tristan Vigliano sur une comparaison 
en ligne des traductions du Coran ; l’autre, par Stéphane Valter, sur le 
phénomène contemporain de la traduction dans le monde arabisant. 
Dans « Mettre en ligne les traductions du Coran à travers les siècles : 
perspectives historiques, enjeux contemporains pour l’interculturalité », 
Vigliano présente le site Coran 12-21, dont l’objet est d’éditer et de 
contextualiser, à l’intention des savants mais aussi du grand public, 
des versions européennes du texte coranique composées entre le xiie 
et le xxie siècle : un site qui entend contribuer à un dialogue apaisé 
des sensibilités, en s’inspirant par exemple des traces d’interculturalité 
déjà perceptibles dans les époques anciennes. Dans « Quels truche-
ments pour la pensée égyptienne », Stéphane Valter pose la question 
de la transmissibilité de la mémoire historique égyptienne et du vécu 
présent à partir de l’arabe, de l’intelligibilité et de la possibilité du 
partage de ce vécu, liant la qualité de la production à des conditions 
socioéconomiques et culturelles. Il cite l’érudit T. Husayn, qui avait 
pour sa part compris qu’humanisme, vertus civiques et démocratie 
étaient imbriqués, et qu’on ne peut donc penser librement dans un 
système oppressif.

La contribution de Claire Shires sur la « communication intercul-
turelle dans le champ de risques naturels : questionnements traducto-
logiques et sémiotiques » s’inscrit dans le cadre du projet de glossaire 
Cloudburst, un outil multilingue collaboratif et interdisciplinaire qui 
rassemble les termes et concepts les plus importants dans la gestion 
et la communication des risques naturels. Elle propose une première 
analyse des problèmes traductologiques et interculturels pouvant se 
poser en situation de catastrophe naturelle en prenant en compte la 
culture de réception, à travers le relevé des décalages sémantiques et 
des problèmes intralinguistiques.

Faisant suite à sa thèse de doctorat, « Traduire la presse de mode 
allemande de la fin du xixe siècle », Philipp Jonke saisit les différentes 
façons de saisir un phénomène de la société mondaine franco-allemande 
qui chevauchent les capitales de la France, de l’Allemagne et les centres 
urbains outre-Atlantique. Jonke montre le « croisement d’une mode 
internationale et des attentes et de la situation socio-économique 
des lectrices allemandes », soulignant la détermination des langages 
nationaux par ces grandes lignes internationales, mais également que 
la mode s’adapte au contexte culturel de chaque pays. De sorte que les 
détails sont plus révélateurs que les grandes lignes, ce qui devient très 
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clair à travers la traduction. Si Paris donne le ton, les renouvellements 
de la mode s’adaptent au contexte allemand, dans un mélange de 
français, d’allemand et d’anglais. L’exemple « Hausfrau », rendu tantôt 
par « femme au foyer », tantôt par « maîtresse de maison », tantôt par 
« ménagère » illustre des usages qui reflètent les différentes situations 
sociales des lectrices et qui doivent tenir compte à la fois « d’une culture 
de la mode internationale et de sa spécificité locale ».

IV. LA TRADUCTION INTERCULTURELLE  
(HUMAINE ET NON HUMAINE)

Une conférence plénière et une table ronde réunissant linguistes 
et scientifiques du vivant, présentées sous l’égide du ministère de la 
Culture (DGLFLF) et dirigées par Astrid Guillaume abordent les 
théories de la traduction humaine et animalière, les contacts intra- et 
interspécifiques et la manière de traduire (comprendre) et d’inter-
préter (traduire) le sens animalier. Dans tous les cas, nous voyons 
que traduire l’humain ou l’animal présente bien des similitudes dans 
le processus traductologique et implique de convoquer une approche 
inter- et intraculturelle. La traduction s’entend toujours comme étant 
le processus de transferts sémantiques d’humains à humains, partant 
d’une langue A vers une langue B, d’une culture A vers une culture 
B, d’un texte A vers un texte B. La question traductologique, quand 
elle multiplie les sphères d’émission et de réception, s’inscrit dans la 
sémiotraductologie. La sémiotraductologie s’intéresse aux transferts 
plurimédiatiques, intra- et interculturels humains mais aussi à la 
transférabilité et transferts sémantiques inter- et intraspécifiques.

Sujet rarement traité lors des colloques de traductologie, la réalité 
de la prise en compte de la diversité linguistique et culturelle au sein 
d’entreprises et d’organisations, et la place faite à la traduction, a été 
discutée. Riche en anecdotes personnelles, la séquence interprètes, 
dirigeants d’entreprise et consultants a ainsi mis en lumière l’impor-
tance, et de la difficulté, à préserver le sens de la nuance au quotidien.

Amanda Galsworthy, interprète et fondatrice d’une agence de 
traduction/interprétation et Dinah Louda, directrice de la commu-
nication de plusieurs grands groupes internationaux, présentent les 
principaux défis auxquels doivent faire face les partisans d’une politique 
de traduction de qualité systématique en entreprise. Si la traduction 
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de qualité est un outil essentiel pour l’entreprise, à même de garantir 
la compréhension de sa stratégie, de ses valeurs et de renforcer la 
constitution d’un collectif, le sujet est trop souvent sous-estimé (« ce 
ne sont que des mots »), délégué au service des achats, pris en compte 
seulement lorsque l’enjeu est directement perçu comme majeur (texte 
juridique ou contrat important). Et l’on ne mesure trop souvent l’intérêt 
de la traduction de qualité qu’en cas de bévue, d’impact financier ou 
réputationnel. Le souci de la nuance dans la communication d’entre-
prise reste un combat constant, nécessitant vigilance, persévérance et 
champions. La fausse croyance, très répandue en France notamment, 
selon laquelle il suffit de traduire le rapport annuel ou le site Internet 
en anglais pour démontrer une ouverture à l’interculturalité, malgré 
la montée en puissance des langues régionales et locales, est un frein 
supplémentaire à la mise en place d’une véritable communication 
interculturelle.

Les enjeux de la traduction dans les négociations au sein de l’alliance 
coopérative internationale, au sein de laquelle les langues, les traditions 
et les systèmes juridiques diffèrent fortement, sont ensuite décrits 
par Jean-Louis Bancel, ancien président de cette alliance, et par son 
interprète attitrée, Pina Grody. Ils explorent le rôle de la diversité 
linguistique au sein d’une alliance créée en 1895, analysant notamment 
les concepts et documents fondateurs, mais pourtant basés sur des 
visions ou des utopies fondamentalement différentes (« République 
des coopératives » en France, « Cooperative Commonwealth » en 
Angleterre notamment). Leurs interventions montrent aussi l’impor-
tance d’un travail dans la durée, avec la même équipe d’interprètes, 
pour capitaliser sur la compréhension des sujets et éviter les risques 
de malentendus.

Enfin, Emmanuel Toniutti, consultant en éthique auprès d’entre-
prises internationales, témoigne, à travers des exemples vécus en Europe 
et en Asie, de l’importance centrale et, en même temps, de la difficulté 
de prendre en compte la diversité culturelle et linguistique dans le 
domaine des valeurs. Alors même que les valeurs doivent servir de 
« boussole » pour les décisions, notamment en période de crise, et que 
leur bonne traduction en comportements intelligibles est « la clef de 
voûte d’un leadership éthique et responsable », il décrit les difficultés de 
l’exercice, aggravé selon lui par l’adoption de l’anglais comme langue 
de travail, qui fait perdre encore en profondeur culturelle. Il prône 
donc une « écoute totale de l’autre », seul le sens profond de l’écoute 
permettant de se déprendre de sa propre culture.	
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V. ENJEUX DE LA TRADUCTION LITTÉRAIRE 
ET FORMATION DES FUTURS PROFESSIONNELS

Dans « Beckett du Vaucluse au Breisgau – La question de l’adaptation 
culturelle dans l’œuvre du traducteur Elmar Tophoven », à l’interface 
entre la traductologie et la littérature, Solange Arber souligne la spéci-
ficité de la traduction littéraire, « marquée par une grande plasticité 
interprétative, ainsi que par le rôle essentiel joué par les choix formels, 
la dimension poétique, le jeu avec le langage lui-même ». L’exemple des 
traductions du Nouveau Roman et de Samuel Beckett par Tophoven 
permet à Arber de montrer l’ancrage du texte traduit dans un espace 
géographique autre, dans le contexte de rencontres autour de la traduc-
tion à Esslingen (« Esslinger Gespräche ») et d’un collège européen 
de traducteurs et de traductrices fondé par Tophoven dans sa ville 
natale de Straelen. Avant tout, Arber explique le sens de la « traduction 
transparente » (« transparentes Übersetzen ») introduite par Tophoven, 
illuminant le processus traductif par des « think aloud protocols », et 
œuvrant pour une amélioration des conditions et la reconnaissance 
du métier. Elle compare la traduction par Tophoven d’En attendant 
Godot, à laquelle Beckett avait participé, avec l’autotraduction par 
Beckett en anglais, pour montrer que la fidélité de la transmission en 
allemand pouvait dépasser celle de Beckett. La traduction transparente, 
conclut Arber, permet une « élaboration commune des normes » de la 
traduction, signe que la traduction a atteint une « autonomie » avec 
ses propres valeurs.

Sjef Houppermans, dans « Traduire les Nouvelles Impressions d’Afrique 
de Raymond Roussel : contraintes et création » rappelle que Roussel 
a fondé son œuvre sur un certain nombre de contraintes formelles 
(avant tout l’exploitation de l’homonymie et un emploi radical des 
rimes) qui font que chez lui « l’imagination est tout ». Comment faire 
la part de ces contraintes dans la traduction tout en conservant l’essen-
tiel de sa portée sémantique ? Ici, l’on se concentre sur les Nouvelles 
Impressions d’Afrique publiées en 1932, à la traduction en néerlandais 
desquelles Houppermans a travaillé tout au long des années 1990. 
Une particularité de l’édition néerlandaise est l’usage des couleurs pour 
distinguer les différents niveaux du texte, suivant ainsi un souhait de 
Roussel. L’auteur compare sa traduction avec d’autres du même texte, 
notamment en anglais, en allemand et en portugais.

Les notes de traduction profitent aujourd’hui d’un certain regain 
d’intérêt. Trois contributions dans ce volume abordent ce vaste sujet. 
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Pour Philippe Noble d’abord, le roman-fleuve de Marcel Proust est 
aujourd’hui entouré, en traduction mais aussi en langue originale, 
d’une forêt de commentaires et de paratextes. Ceux-ci nous éclairent 
sur un certain nombre de faits historiques, sociaux ou culturels, ou 
sur les traces laissées dans le texte par une genèse compliquée. Mais 
ces explications n’ont-elles pas leurs limites ? Pourquoi M. de Norpois 
n’était-il plus ambassadeur après le 16 mai 1877 ? Pourquoi telle plaisan-
terie de Bloch ne nous fait-elle plus rire ? Comment visualiser certains 
tableaux d’Elstir ? Le traducteur est en principe tenu de prendre parti, 
en d’autres termes de choisir une interprétation. À moins d’opter pour 
l’attitude inverse, et d’accepter l’amère constatation qu’il est parfois 
plus facile de traduire que de comprendre. En commentant quelques 
passages précis d’À l’ombre des jeunes filles en fleurs, Noble essaie de 
mieux cerner les termes de ce dilemme. Prenant le relais, Désirée Schyns 
examine quelques références culturelles dans le texte source français et 
leur fonction dans deux traductions contemporaines en néerlandais : la 
première, avec notes, et la deuxième où la présence (ou le cas échéant 
l’absence) d’explications dans le texte traduit ont une incidence sur 
la transmission du sens chez Proust. Enfin, Ieme van der Poel nous 
rappelle que depuis les 1980 du siècle dernier les études proustiennes 
se sont progressivement éloignées d’une approche critique axée sur les 
aspects formels du texte pour se consacrer au caractère encyclopédique 
de la Recherche. Cette évolution du discours critique universitaire se 
reflète aussi dans la présentation de l’œuvre, comme l’illustrent les 
éditions successives dans « la Pléiade ». Tandis que dans la première 
(Clarac et Ferré, 1954), l’appareil critique concerne uniquement le 
collationnement du texte, dans la seconde (Tadié, 1987) celui-ci 
se trouve complété par un ensemble de références se rapportant au 
contexte historique et culturel du texte. L’auteur répond aux questions 
suivantes : en quoi l’annotation destinée à un lectorat non français 
diffère-t-elle de celle destinée à un lectorat français ? À l’époque qui 
est la nôtre, le texte proustien, y compris l’humour et la prédilection 
de son auteur pour la petite histoire, serait-il encore compréhensible 
sans annotation ? Comment faire la distinction entre un éclaircissement 
nécessaire à la compréhension du texte et déjà son interprétation ?

Pour Winibert Segers, Henri Bloemen et Gys-Walt van Egdom, le 
sujet qu’ils abordent dans leur communication, celle de l’évaluation de 
la traduction, est un sujet sensible qui se heurte souvent à beaucoup 
de résistance de la part des traducteurs littéraires. Ils examinent 
ensemble le modèle de compétence de l’ELV 2014 (Expertisecentrum 
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Literair Vertalen/Centre d’expertise en traduction littéraire, Pays-Bas 
et Belgique néerlandophone) et la place accordée à la créativité dans 
ce modèle. Ils étudient dans quelle mesure les tests de créativité 
existants (Mednick, Wallach-Kogan, Guilford, Torrance) peuvent 
être utilisés pour évaluer la créativité des traductrices/traducteurs 
littéraires. En conclusion, ils présentent quelques exemples de tests 
qui pourraient être utilisés pour évaluer cette forme de créativité 
littéraire. Les questions ainsi posées portent sur la distinction entre 
créativité et compétence linguistique (en langue source et en langue 
cible) et sur les limites de sa mesurabilité.

VI. LES INTERVALLES DE LA TRADUCTION

Pour finir, ce volume reprend quelques contributions qui relèvent 
plutôt du témoignage concret que d’un développement systématique 
d’un sujet traductologique et qui se trouvent, en guise d’intervalle, 
entre les différents secteurs de la table des matières. Ainsi Marie-France 
Ionesco nous offre une image rarement esquissée de « La traduction 
comme protection contre la répression d’artistes dissidents ». Traductrice 
elle-même, elle évoque dans un portrait émouvant le sort de l’intercul-
turel dans l’ancienne dictature en Roumanie et les actions de l’artiste 
Lucian Pintilie. Dans le débat qui suit et qui est ici retranscrit, nous 
apprécions aussi le témoignage du traducteur Laurent Barucq.

Le travail de Jéremie Boroy, président du Conseil national consultatif 
des personnes handicapées, est présenté par Jean-Louis Bancel avant 
d’ouvrir le débat avec le public notamment autour du langage de sourds 
et des droits à la communication, dont la transcription est ici reprise.

Arnaud Hédouin, guide-conférencier, travaille dans le secteur 
touristique et devient de fait un « médiateur régulier entre des cultures 
différentes le temps de voyages organisés à l’étranger ». Il développe une 
fine analyse non seulement des démarches linguistiques de l’interpré-
tariat qu’il a l’occasion de pratiquer, sans être passé par une formation 
formalisée d’interprète de conférence, mais surtout, en puisant de ses 
connaissances de la théorie sociale, de « l’authentique situation sociale », 
ou le guide-conférencier est « catalyseur » entre « éléments » du groupe 
touristique et du pays, amenant une réflexion sur le « sens de la visite », 
bourde de traduction trouvée sur le site d’un château qui permet à 
l’auteur de réfléchir sur la constitution du « groupe », sur « l’écologie » 
de la situation d’une visite guidée, et d’une attention « distribuée ».
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Grâce à la projection de quelques fragments de deux films de Nurith 
Aviv, Traduire (2011) et Signer (2018), en présence de la réalisatrice, 
le rôle essentiel du traducteur/interprète comme « passeur » entre les 
êtres et les cultures, et la passion qu’exige ce métier ont été montrés 
dans toute leur dimension humaine. Dans Traduire, des traducteurs 
de différents pays, s’exprimant chacun dans sa langue, parlent de leur 
expérience de passeurs de la littérature hébraïque écrite à travers les 
siècles, décrivant chacun leur rencontre bouleversante avec cette autre 
langue. Dans Signer, à travers autant d’histoires personnelles, par un 
voyage dans le temps et l’espace, Nurith Aviv donne à voir la nuance 
et la complexité des langues de signes, puisqu’il n’y a pas une langue 
universelle des signes mais au contraire, des langues qui naissent dans 
un contexte donné, luttent pour exister, s’enrichissent, se transmettent. 
Sylvain Allemand nous restitue ici quelque temps forts du film Signer et 
ses enseignements, en interrogeant notamment l’apport spécifique du 
traitement cinématographique pour représenter le sujet des langues de 
signes. L’édition de cet ouvrage a été accompagnée par Kiefer Oakley, 
dans le cadre de son travail pour la maison d’édition Hermann à Paris 
et pour le laboratoire IHRIM à Lyon ; nous tenons à le remercier pour 
son précieux concours.
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Tamym Abdessemed est professeur de stratégie et directeur général de 
l’ISIT Paris, docteur HEC ès sciences de gestion (spécialité stratégie 
d’entreprise). Il est président de la commission communication de 
la conférence des grandes écoles (CGE) depuis novembre 2019. Il 
co-dirige le laboratoire de recherche de l’ISIT. Il a exerçé des activités 
de management d’institutions de formation à l’ISC Paris, HEC, ou 
encore Audencia Nantes. Il a enseigné dans des institutions françaises 
et étrangères (Université de Paris-Dauphine, École supérieure des 
affaires d’Alger, ECUST en Chine…) en stratégie, management du 
changement et leadership.

Sylvain Allemand est journaliste. Depuis plus de vingt-cinq ans, il 
rend compte de l’actualité de la recherche, des initiatives et des débats 
relatifs au développement durable, à laquelle il a consacré plusieurs 
ouvrages - parmi les plus récents : Paysages et énergies, une mise en 
perspective historique, Hermann, 2021 ; Demain, les villes ?, Presses 
universitaires de Rennes, 2022. Secrétaire général de l’Association des 
Amis de Pontigny-Cerisy (AAPC), il a codirigé plusieurs colloques de 
Cerisy - parmi les derniers en date : Renouveau des jardins : clés pour un 
monde durable ? (2012) ; Nourritures jardinières dans les sociétés urbanisées 
(2014) ; Loger mobile : le logement au défi des mobilités (2022).

Solange Arber est maîtresse de conférences en études germaniques à 
l’université de Picardie Jules Verne (Amiens). Elle a réalisé son doctorat 
en cotutelle à Sorbonne Université et à l’université de Lausanne et est 
l’autrice d’une thèse soutenue en 2020, intitulée Elmar Tophoven et la 
traduction transparente. Ses domaines de spécialité sont les traductions 
entre le français et l’allemand et la sociologie des traducteurs. Elle a 
publié des articles sur les archives de traducteurs et la génétique des 
traductions, l’histoire culturelle franco-allemande et la réception du 
Nouveau Roman en Allemagne.
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Philippe Aubert est titulaire d’un master en pratiques inclusives, 
handicap, accessibilité et accompagnement des publics à besoins 
éducatifs particuliers (INS HEA, Suresnes) et d’un master de recherches 
économie et société (université Paris-Ouest-Nanterre-La Défense) sur 
la question de l’accessibilité à l’école et aux infrastructures de transport 
dans le cadre du projet du Grand Paris pour les personnes à mobilité 
réduite. Président fondateur du conseil interne pour les questions 
sémantiques, sociologiques et éthiques du CNCPH depuis 2020, et 
Chevalier dans l’Ordre national du mérite. Formateur sur l’accueil et 
l’accompagnement des personnes en situation de handicap (Instituts, 
MAS…). Auteur de Rage d’exister, publié aux éditions Ateliers Henry 
Dougier.

Nurith Aviv a réalisé dix films et fait l’image d’une centaine de fictions 
et documentaires avec, entre autres, Agnès Varda, Amos Gitai, René 
Allio… Passionnée par les langues et par le passage de l’une à l’autre, 
elle a réalisé ces dernières années une trilogie autour de l’hébreu.

Jean-Louis Bancel, après plusieurs années à un poste à responsabilités 
dans différents domaines au ministère des Finances, a mené une carrière 
professionnelle d’assureur et de banquier dans les secteurs coopératif et 
mutualiste. Il prolonge cette activité à l’échelon international dans les 
instances représentatives de l’économie sociale (mutuelles, coopératives 
et associations). Président du Crédit coopératif de 2009 à 2020, il 
préside aujourd’hui la Fondation d’entreprise du Crédit coopératif. 
Il a initié à Cerisy une série de colloques sur les communs et co-dirigé 
en 2016 la rencontre « Vers une république des biens communs ? » 
(publiés aux éditions Les liens qui libèrent en 2018). En 2020, il intègre 
le Conseil d’administration des Amis de Pontigny-Cerisy.

Laurent Barucq, traducteur diplômé du Master de traduction litté-
raire de Paris VII, a traduit de l’anglais des auteurs de différents pays : 
Royaume-Uni, États-Unis, Canada, Australie, Chine, Pakistan… On 
peut notamment citer L’Ombre de la montagne de Greg David Roberts, 
American War d’Omar El Akkad, China Dream de Ma Jian, et plus 
récemment Croisés de Dan Jones. Il est également bassiste dans plusieurs 
groupes de musique, notamment We’re All Aliens, basé à Liverpool.
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Daniel A. Bell est doyen de l’école de sciences politiques et d’admi-
nistration publique de l’université de Shandong (Qingdao) et profes-
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Georges Chapouthier, né en 1945, directeur de recherche émérite au 
CNRS, a une double formation de biologiste et de philosophe. En tant 
que biologiste, il a animé une équipe de recherche consacrée à l’étude 
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Qu’est-ce que l’animal ?, Biologie de la mémoire, Le chercheur et la souris 
(en collaboration avec Françoise Tristani-Potteaux) et Sauver l’homme 
par l’animal.

Bente Christensen est traductrice littéraire indépendante du français 
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5 dernières années (2018-2022), rédigé plusieurs chapitres d’ouvrages 
et surtout dirigé des ouvrages collectifs : Fayza El Qasem et Freddie 
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de la mode allemande (« La quête d’un système socio-économique de 
la mode en Allemagne au début du xxe siècle », Apparence(s), 2019) et 
la théorie de la mode (« Georg Simmel et la mode berlinoise autour 
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